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Anne-Marie Gravel, «Un bel anniversaire», Le progrès - Dimanche, Chicoutimi,
Québec, 29 avril 2012.



Site internet www. Ateliersouverts.net, Accélerateur des particules, Portes ouvertes des ateliers
d’Alsace 2010.



Katrin Gattinger présente sous des yeux ébahis un mo-
dule faisant barrière, portail et déambulateur ! Etonnant. 

Aurélie Marmu, «Strasbourg, 83 lieux, 248 artistes et
1 bouillon de culture», 20 minutes.fr, 10 mai 2010



Catalogue Vidéo-Appart 2010, Paris, 2010. + Site de l’exposition.

Brise sur la Bastille
A première vue une bar-
rière orange entrave le
chemin descendant de la
place de la Bastille au
Port Paris Arsenal. Mais
quand les promeneurs
passent au niveau de
cette barrière, le specta-
teur de Brise sur la Bas-
tille s’aperçoit de son
échelle (moins de 10 cm
de haut) et il se rend
compte que la petitesse et
la fragilité de cette der-
nière n’opposent en guise
de résistance que le fait
d’induire en erreur la per-
ception du spectateur :
alors qu’on croit quelques
instants à la présence
manifeste d’un module de
barrière publique filmé
dans la rue, on s’aperçoit
que ce n’est qu’un petit
bout de papier qui frétille

dans la brise du canal. Une barrière découpée dans du carton s’incline au premier souffle, se pliant aux assauts
de forces manifestes et invisibles, puis reprenant sa place tel le brin d’herbe dont la souplesse lui permet à
chaque fois de se redresser.
Loin de l’énergie révolutionnaire de la prise de la Bastille qui a « soufflé » le bâtiment et pendant un certain
laps de temps le sentiment d’oppression du peuple, la barrière - dont l’autorité ponctuelle n’est que visuelle –
semble faire signe en s’agitant pour rappeler les barricades, ses cousines d’un autre temps.

Katrin Gattinger, février 2010



Pages d’accueil durant l’été 2009 des sites internet 
- du Musée d’art moderne et contemporain « Haus der Kunst » à München
(Munich)
- de la ville de München.



Extrait de l’article, Nathalie Delbard, « Dessin et photographie ou l’image
réorientée», Actes du colloque Le Dessin Hors Papier, (2005) sous la dir.
de Richard Conte, Abbaye de Maubisson, cerap, Université Paris 1 Pan-
théon-Sorbonne, Publications de la Sorbonne, coll. Arts et monde
contemporain, 2009, p. 154-165.
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•777, catalogue-brochure résidence-exposition 777,
Château de Kerpaul, Loctudy, Finistère, Bretagne, 2009.



Le Télégramme, 
Marc Reveil, « Dix plasticiens
à l’assaut du château de Ker-
paul », 11 sept. 2008

Ouest-France, « 777 : Ker-
paul aux couleurs contem-
poraines », 16 sept. 2008.
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Katrin Gattinger. Drop 

Parce qu’une journée suffit amplement à bombarder un pays, c’est dans ce même laps 

de temps que l’artiste parvient, sans détour, à rendre au réel l’âpreté qui lui appartient. 

 
 

 

 

   

Par Nathalie Delbard.  
 
L’énergie déployée à travers la vidéo-installation-
performance Drop pourrait sembler un instant 
disproportionnée face à la brièveté imposée aux 
participants de « 24 jours » (une journée pour exposer), si 
la double question de la densité du réel et de sa dilution 
visuelle, précisément, n’était au cœur du travail proposé 
par Katrin Gattinger. L’artiste, en effet, n’a pas hésité à 
« envahir » l’espace de la salle Michel Journiac, que ce soit 
sous formes d’image  
ou d’installations, de sons et d’actions, pour offrir à 
chacune des œuvres présentées une véritable force 
d’impact, interrogeant directement notre rapport à 
l’actualité et à ses modalités de transmission.  
 
Au centre de la pièce tout d’abord, deux grands panneaux 
rouge et blanc posés sur trépieds, faisant office d’établis, 
accueillent le visiteur en mettant à sa disposition de petits 
sacs en papier jaune et de petits pains sculptés en forme 
de missiles : face à cette zone de travail délimitée par un 
cordon de sécurité, le public peut ainsi observer l’artiste 
meulant bruyamment ses baguettes-projectiles, ou 
dialoguer avec elle sur le sens d’une telle mise en abîme 
(des bombes, des colis alimentaires, lâchés simultanément 
sur l’Afghanistan).  
 
À gauche, ensuite, une photographie sur tréteaux bordée 
de plantes carnivores appelle instinctivement le regard, 
comme le ferait un téléviseur ou une fenêtre ouverte : 
pixellisée à outrance, l’image presque illisible que nous est 
renvoyée est en fait celle des bombardements de Bagdad 
diffusée en mars dernier sur les chaînes nationales, image 
que notre œil de téléspectateur passif, comme paraît le 
suggérer la phrase gravée dans l’acier en guise de 

Avril 2003

Par Nathalie Delbard. 
L’énergie déployée à travers la vidéo-installation-performance
Drop pourrait sembler un instant disproportionnée face à la
brièveté imposée aux participants de « 24 jours » (une journée
pour exposer), si la double question de la densité du réel et de
sa dilution visuelle, précisément, n’était au cœur du travail
proposé par Katrin Gattinger. L’artiste, en effet, n’a pas hésité
à « envahir » l’espace de la salle Michel Journiac, que ce soit
sous formes d’imageou d’installations, de sons et d’actions,
pour offrir à chacune des œuvres présentées une véritable
force d’impact, interrogeant directement notre rapport à l’ac-
tualité et à ses modalités de transmission. 
Au centre de la pièce tout d’abord, deux grands panneaux
rouge et blanc posés sur trépieds, faisant office d’établis, ac-
cueillent le visiteur en mettant à sa disposition de petits sacs
en papier jaune et de petits pains sculptés en forme de mis-
siles : face à cette zone de travail délimitée par un cordon de
sécurité, le public peut ainsi observer l’artiste meulant bruyam-
ment ses baguettes-projectiles, ou dialoguer avec elle sur le
sens d’une telle mise en abîme (des bombes, des colis ali-
mentaires, lâchés simultanément sur l’Afghanistan). 
À gauche, ensuite, une photographie sur tréteaux bordée de
plantes carnivores appelle instinctivement le regard, comme le
ferait un téléviseur ou une fenêtre ouverte : pixellisée à ou-
trance, l’image presque illisible que nous est renvoyée est en
fait celle des bombardements de Bagdad diffusée en mars
dernier sur les chaînes nationales, image que notre œil de té-
léspectateur passif, comme paraît le suggérer la phrase gra-
vée dans l’acier en guise de légende, est prêt à dévorer tel un
prédateur, sans même en saisir la dimension humaine (des
corps et des êtres, des victimes). 
À droite, en écho à cette abstraction photographique, une
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Parce qu’une journée suffit amplement à bombarder un pays, c’est dans ce même laps
de temps que l’artiste parvient, sans détour, à rendre au réel l’âpreté qui lui appartient. 



 
 
 

légende, est prêt à dévorer tel un prédateur, sans même 
en saisir la dimension humaine (des corps et des êtres, des 
victimes).  
 
À droite, en écho à cette abstraction photographique, une 
vidéo projection, montrant l’artiste imitant les bruits des 
lâchés de bombes, sollicite continuellement notre attention 
par sa répétition agressive, et nous rappelle la violence de 
toute action militaire.  
 
Quelque part à terre, enfin, une installation diapositive plus 
modeste, projetant sur le mur de paisibles silhouettes de 
canards, semble livrer la clé du dispositif général: jonchant 
le sol, des morceaux de pain dispersés, miettes qu’aucun 
volatile ne mangera jamais, stigmatisent par leur vaine 
présence toute l’absurdité d’un monde où l’on confond 
aisément image et réalité, où l’on peut se repaître du 
visible comme d’un spectacle. Invariablement, le geste 
glisse sur la projection, irréelle, inaccessible, comme pour 
mieux souligner la distance… Si à la question « l’image 
peut-elle tuer ? », Marie-José Mondzain répond qu’il faut 
chercher la main responsable tapie derrière l’image, c’est 
bien toute la force du travail de Katrin Gattinger, ici, que 
de pointer ce qui se joue derrière la scène, au-delà des 
écrans, au plus près des choses. Parce qu’une journée 
suffit amplement à bombarder un pays, c’est dans ce 
même laps de temps que l’artiste parvient, sans détour, à 
rendre au réel l’âpreté qui lui appartient.  
 
Drop de Katrin Gattinger a été montré le 24 avril 2003 
dans le cadre de l’exposition « 24 jours » (22 avril-9 mai 
2003) à l’université Paris I Panthéon-Sorbonne, UFR d’arts 
plastique et sciences de l’art. .  

  
 

vidéo projection, montrant l’artiste imitant les bruits des lâ-
chés de bombes, sollicite continuellement notre attention
par sa répétition agressive, et nous rappelle la violence de
toute action militaire. 
Quelque part à terre, enfin, une installation diapositive plus
modeste, projetant sur le mur de paisibles silhouettes de ca-
nards, semble livrer la clé du dispositif général: jonchant le
sol, des morceaux de pain dispersés, miettes qu’aucun vola-
tile ne mangera jamais, stigmatisent par leur vaine présence
toute l’absurdité d’un monde où l’on confond aisément
image et réalité, où l’on peut se repaître du visible comme
d’un spectacle. Invariablement, le geste glisse sur la projec-
tion, irréelle, inaccessible, comme pour mieux souligner la
distance… Si à la question « l’image peut-elle tuer ? »,
Marie-José Mondzain répond qu’il faut chercher la main res-
ponsable tapie derrière l’image, c’est bien toute la force du
travail de Katrin Gattinger, ici, que de pointer ce qui se joue
derrière la scène, au-delà des écrans, au plus près des
choses. Parce qu’une journée suffit amplement à bombarder
un pays, c’est dans ce même laps de temps que l’artiste
parvient, sans détour, à rendre au réel l’âpreté qui lui appar-
tient. 
Drop de Katrin Gattinger a été montré le 24 avril 2003 dans
le cadre de l’exposition « 24 jours » (22 avril-9 mai 2003) à
l’université Paris I Panthéon-Sorbonne, UFR d’arts plastique
et sciences de l’art.



Catalogue-dépliant
Katrin Gattinger –
Orthèses; texte de
Nathalie Delbard,
Lavitrine, Limoges,
LAC&S, 2003





Aurélia Rouvier, « Orthèses - Katrin
Gattinger », Jeunes Créateurs/ Young
blood n°13, sept. 2002, p.46-51











Laurence Séguin, « Corps à
corps au centre de Lacoux »,
Le Progrès de l’Ain, 2003.



Corinne Garay, « Sportissimo, le sport dans les règles de l’art », La Voix de l’Ain,
22 août 2003



Guy Domain, « Sportissimo, le sport dans les
règles de l’art », Le Progrès, 4 juillet 2003,p.
11.
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octobre 2001

Par Frida Moore 
"Comment faire perdurer un instant de bonheur?", telle
était certainement la question qui a amené Katrin Gat-
tinger à réaliser Sauter aux Calanques en 2001. A partir
d’une photographie qui suspendait en l’air une per-
sonne sautant dans l’eau turquoise de la Calanque Su-
giton, elle a conçu sur ordinateur une structure
susceptible de soutenir exactement le corps dans la po-
sition incongrue du saut en arrière. Pour que sa propo-
sition ne reste pas fictivou virtuelle, elle a réalisé la
structure pour du bon. Désormais, quiconque le désire
peut prendre place dans les coquilles aux coussinets
joyeusement colorés, soutenus par une solide structure
en métal. On peut tenter d’attraper ainsi quelque chose
de l’instant heureux de la photographie en optant pour
cette position-là. 
Le Sautoir de Gina (2002) fonctionne selon le même
principe: à partir d’une jeune femme "suspendue en
l’air" par la photographie, l’artiste a produit une sorte de
matelas de sport en forme de siège avec des bras de
métal articulables pour soutenir ceux qui souhaiteraient
reprendre la position du saut de Gina. Après le "ça a
été" barthésien, Katrin Gattinger propose un "c’est en-
core possible". 
Plus violents, mais aussi efficaces, sont les Gardes du
corps (2000).Telles des orthèses (du grec droit, correct),
ils proposent de remédier à un mal ou à un handicap: ils
sont conçus pour «garder la tête haute» (Kopfhochhal-
ter), pour «garder les oreilles raides» (Ohrensteifhalter)
et pour «ne pas baisser les bras» (Anti-Baisse-Bras). 
Ces objets, dont l’aspect orthopédique et les titres expli-
cites soutiennent une logique bienfaisante, sécrètent
néanmoins un danger. Des photographies montrent leur
usage, les vidéos permettent de devenir témoin du
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--------------------------------------------------------------------------------
Des objets, des dispositifs, des prothèses, pour repren-
dre des postures saisies par la photographie, et inver-
ser le «ça-a-été» en un «c’est encore possible», pour
également contraindre les corps à la logique des ex-
pressions langagières... 
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débat discret d’un corps avec ces structures rigides. C’est
ainsi que se mouvoir devient une entreprise difficile avec
Kopfhochhalter: la démarche est trébuchante, à force de
regarder en l’air on se heurte aux objets, chaque rugosité
du sol provoque le déraillement de l’appareil et une rue
pavée fait violemment secouer la tête. Ohrensteifhalter,
l’objet pour garder les oreilles raides, issu d’une expres-
sion allemande visant la persévérance, est un casque doté
de petites pinces tirant les oreilles. De l’expérimentation au
sein de l’aéroport Charles de Gaulle (septembre 2000) de
l’Anti-Baisse-Bras, qui fixe les (avant)-bras à l’horizontale,
l’artiste retient que "ce n’était finalement que le faisceau
des regards en coin qui me crucifiait sur mon objet ". 
Comiques et infiniment tragiques, ces objets ne sont pas
de simples illustrations d’expressions. En empruntant l’uni-
vers du célèbre pédagogue Schreber, ils sont une mise en
garde vis-à-vis des solutions miracles. Ces orthèses handi-
capent. 
Des solutions possibles, des propositions concrètes et des
échecs programmés, Katrin Gattinger en a plusieurs à son
compte: La Maison-refuge (1995), cabane bricolée avec
de la crépine de porc, et Purgattinger (1995), de la jeune
femme authentique mise en boîte, sont autant des réalités
fictives que des fictions réelles, même charnelles. 
Sa manière d’oeuvrer au "possible" l’emmenait en 1998 à
prendre à la lettre un aspect technique de la photographie
qui fait disparaître le sujet photographié en mouvement
avec un temps de pose long. En se mettant dans une si-
tuation périlleuse par le biais d’un système artisanal de
suspension dans le vide (La Roue), elle effectue une rota-
tion rapide et violente pour expérimenter sa propre dispari-
tion. 
Katrin Gattinger travaille sans répit aux solutions vaines
pour la quête d’un bonheur impossible. Elle propose de
faire des efforts démesurés dans une direction inappro-
priée comme si la persévérance et l’ingéniosité de la pro-
position étaient les clefs pour mettre la possibilité-même
en application. 



Anne Melcer, « Orthèse’art », étapes graphiques n° 77, octobre 2001, p.6.
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Katrin Gattinger vit actuellement à Strasbourg.
Contact : kg@katrin-gattinger.net


